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RE LA'TION DU VOYAGE DE MGR. )E. 1lRíLLY EN A LGIE.

Un des dignes repr setans de l-épiscopat français qui ont voulu nc-

comnpagner, le la terre le l'ra nce à la rive afiine, les vénérables reli-

<iues du grand salt Aut-ustin, reilue, à leur chère lippone, .lr de Prilly.
évêque de Claloli, a adresé d'Alger, nu clergé de son diocèse, un1e tot-
-chan ite relation de son pieux péleriag. hNois regrettons que les bornies

qui nous sont imiposées lie înous premîettent pas de reproduirre intégralement
ce récit su intere<sant. Nous en donne.o:is :nu! moins à nos lecteurs l partie

où est racontée, avecnue ex pession de sentinîets quils p:rtageront, Var-

rivée à lonc et la trans aitn' a llippone dit gige iui imnîprimile a la conquete

de lA cérie le ,:eanui ndeluile dl een carnctére religieux et civiisateur

-LeU vent naiay at pa cessé d'Itre favorab!, nous pûmes arriver a près trois

jours de traversre en Arique. et nous trouver en vue de Bone, dont nous dé-
couvrions. dès le ia ti, les rchcr les côtes arides, les fortins et les l trei.
ha rido enfîunréc dans les ter-es.

Ici la scènc chnge, nme de plus en plus, et prend un plus grand Cea-
ractüre. Jusqu'alur. tout s'était passé entre nous :maintenant c'est une im-
mncise population d'Arnlues, de Maures. d'Euîropéens, de gens dle tous pnys'

.qu: vont se mêler à nous, et qui nous a:tendenut -n bord le la ier aver, rni-

patience. iour les joinde. nous nous dirigeons vers le port aprs a voir ié-

crxt vers la baie un long cVita dt, forimnttt :.ver nos Chaloupes et canots une

longue ie qli ea'ançait gravement en ordre de procession. Rien n'était
plus beau et plus solennel ; le bruit d-s ranes seulement interrompait nos
cantiques et le ciant dos psnimnes. Les évêques, réunis dans la dernière
<hnloupe et revêtus de leurs orneentr, f:rmaient la marche. Enfin, nous

tions à bord, et nous foîons, armnés des reiques de saint Autgustin, la terre

r Mrique. pour la conqi..:rir à notre niaime re et y implanter le nou-au cette
foi chrétiennme qui y fleuiLait nureG qui v a opéré tait dc merveilles. On
yv verra se r.envveb. r ces pîmhges, nous l'îesjpéros, de la grâce de Dieu, par
l'intercession d u n grand ait-

" Je n'ai pas hsoin d1c dire qua nots fûies accueillis avec le plus tendre
rt le plis retiex cmprzs-m'lient par tous les F'aiiçais et par les aitorlus
ci yiles Ct miia.ires, qui " «unicit rasseiblées pour rendre leur premier hom-

mage atu saint v:;ue d1Ippone. qulle nous rapportions dans son n ncienne

cité. At h !ie se s ont dû tres-:ilir a la vue de ces mîîontagces, Le ces

plaic, de ce beau pny encore tout p.im ie sa ti oire . Un magfie n tel
avait été érigü ai ibiliui il.1:1 gran.e plac le Binc ; on l'a vait décoré d'é-
tef.s, île vase. le tapi, de frllages, de fleurs : car nous trouivions li, ail
mois de nvebtire, toiie los rlises du prtin s. Tois les haibitants de
la vile aîsiîit a cect cvremiliie. Cii avit liosi ce liiu, parce que l'é-
glise n'st qu'iiue lioti 1 ique îicurc et petite, conicédòe pour le culte divin.

qui n.' puiivi:t sufiire à tlute la population. Le soleil y était ardent, nos cSurs

ne Péaient pas moitns ; enr qui iîpouvait rester froid et indiffèrint à la vue d'un

tel specticle ! Ah ! uuî'il é!ait consolant tide volir le divin sariifice de l'autel
ufiert devant nors i-t dans un pays d'où la r élicion était bannie depuis si lonîg-
teinls, et qui n'en avait plus conservé de ireces !

Zr Et nîtolle admirable itiiriée que celle où les précieuses reliques furetit

port ci solenneàeent à1 lippon , qui n'est éloigné de Blle ciue d'une demi
lieue seuîlemem ! La piine, les collines. les ilonlatgnes r-tentissalit de nos
ehants. Lo euup-d'a'il était enehnuteur, on se criyait tiansportè au ciel

Hippone, à dire vrai, n'a prelique rien coiservé de son ancienne splenîdeur ;
mais cette fois elle sembait revivre au moins par l'alluenc de ses habitants,
et cil qilluilue sorte. se relever île ses ruines. Les reliques, prédédies d'un

c!crgé nomiibruoix et de diverses congregations, étnient p 2rtéees par des pi tres
revolds e plus riches orneients, et qui se relevaient tour à toulr. A mesure
qu'elles avanenient ur la terre habitée' autrefuis par suint Augusti, elles é-
talent selu es par de nou vinux iqiiue:-.par des clian its d'aIl ègresseet rece-

vu:eit le lnouvenix honneurs. On les encensait coititiitelleimient ; cles étaient

parées des plus belles feurs. À leir suite venaient les autorités dit pays
et de brilliuts étas-majors', les troupes, dans la plus belle tenue, fornaietit

la Inie, f.iisanit observer lordre le plus parfait. On v voyait lême un grand
nombre d'Arabes venus de li plaine et lui désert. Les riants coteaux qui en-
Vironleint le ioutiient nouvellement igo étaient Couverts (le spectateurs

partout régnait la jiie et la plus douce et ia plus vive. Des groupes tm%êmie
'étaientt formés jusque sur les arbres ; et, hà travers les branches d'oliviers,

de lauriers roses, apparaissaientt de riches turbanis et des bonnets grecs, de

beaux et jo'-euix enfants venus en troupes, et que la curiosité avait attirès à
cet adiirable spectacle, si nouveau pour eux. De toutes parts s'élevait ui
rmurnure flat:eur où se mélaient les prières, les chants de l'Eglise et-de doux
concerts. Enfin, ou était éini. transporté, à la vue de cette pompe auguete,
le ce tableau si varié et si gracieux, où tout respirait la piété et remplissait

toits les Ccoirs.

l Ce fut Mgr. l'archevrque de Bordeaux qui célébra la sainte messe, à
laquelle assistaient six évéques en chaîpes et en itres. Il prononça ensuite
lu dicours plein de chaleur et dî'à propos, qui fut écouté avec une religieuse

tnn - DufCtre, évêque nommé de Neversy ajouta de saintes paroles,
et déchra lintention où il était d'ajouter désormais à son nom Deminiqua
Celui d.Jiugustin.

Il Fn somme, toute l'éloqtuenîce humaine ne saurait peindre tout ce que
ces dIi1türcntes scenes ont cu de sublime et d'attendrissant. Il faudrait, pour

en bien parler, en avoir été témoin, avoir respird l'air d'Hippone, avoir été
éclhaui'é, si je puis le dire, par con beau soleil. C'était de la joie, de l'adwi-
ration, un enthousisme tout français et tout chrétien ; on aimait à se com-
intiriquer ses pensées et ses scmtiments ; tout était plein du souvenir de la-
gloire du nom d'Augustin. Ah ! c'est lui, je nî'en doute point, qui nous a valu
les consolations que nous avons goûtées dans cet heuretxjour,et que personne
le nours ne regrettera d'étre venin chercher si loin.

' Mais, parce que les corps avaient besoin aussi d'un peu de réfection, uns
irés-belle collation, ou plutôt un excellent repas nois fut offert par M. le ge-
néral Randonu, si distingué par l'élévation et la noblesse île ses sentiment!.
Tout avait été dispose dans les ruines mômes d'un vaste édifice qui servait

jadis à des usages publics, et qui touchait, dit-on, à la demeure de saint Au-
tustin. Quoi qu'il en soit, elles sont vénérables par leur antiquité et inpo-
santes par leur masse. - Ces voûtes hardies qui subsisten, depuis tant de sié-
cles, et si lorgtemps condamnées ait silence, retentissaient alors des miùles
accents d'une musique guerrière. Les hyènes et autres animaux farouches
qui v viennent souvent chercher leur retraite nous avaient fait place, et rien
n'avait apparu qui pût troubler notre féte. Une de ces hyènes avait été vue
dès le matin dans cette contrée. Seulement, de superbes ruines qui bravent
-îpuis 14.00 ans l'injure du temps, et qui sont sans doute destinées à voir en-

core s'écouler dle laiezucs années, à moins qu'Hippone, grâce à la religion et à
la France, mne se relévo de son abnissement. Dieu seul peut fiaire ce miracle,
qui serait un triotmphle pour la religion.

lAil rnme jour ou nous rapportions dans ces lieux les reliques de saint
Auglistin, M. Gaume envoyait de Paris (quelle heureuse pensée 1) la collee-
lion îles çeuvres du saint doctetir qu'il a imprimée ; elle est destinéeà reposer
dais sou tonibeau et à étre unie à ses cendres.

< Je ne parle pas des visites que nous fioe. à quelques tribus arabes, épar-
ses dais la colrée : l'arceil que nous y reçûmes l'ut touchant. Les chers,
à qui notre intention avait été annoncée, vinrent à notre rencontre,. sur leurs
c'n fins, à la tête de leurs envaliers. Des paroles de bienveillance et de iaix,
les snlutatiots touît amicales et dv grncieux compliments furent échangés à
l'aide le truclmvnrnts: Ce sont ders aimis, leur dis-je, qui vicnnnzt cous t'i,.
qui Vous apporteit l'xpression de leurs voeux pour vous et pour vosfameillcs ;

les bén: édietions du ciel quils demandent pour vous sont plus précieuses çaZ
l'or; Dicu elîabile sous lu lenf e des .Irelbes du désert comme dors lepalais der
rois. Ils furent tluhs de ces paroles, et je puis dire édifiés. Du lait nous
ofut tTert dans les vnses de boic et chacu n i but à sît lotir pour se conforner
à Pluisae. Tout était bien siiple sous ces lentes. Des chiens en détendaient
vivement Ientrée ; on ne parvenait cui'vec peine au leur imposer silence. Les
animaux domestiques y êlaient mles à la fanuiille un jeune enfant. qui
était n li veille, reposait dans une écor'e de h ége ; tout y trouvait sa place.
On avait, pour nons faire honneur, étendu sur le sol quelques tipis de poil de
vîhtamnueau ; mais quelque chose manquait à ce que cet accueil avait dc gr,.,-
cielnx et d':îiannable. " AIt h ! me disais-ji', si ces étrangers, héritiers des mc>ulrz

et île lut maièr (le vivre des patriarehes, en avaient conserî- la foi, ils se-
raient colimme nous. chrétiens ; uu lieu qu-is te connaissent d'autre loi que
celle de ?ulhomet !" H élas ! cette pensée était ailligeanite. Espérons qu
saint Augustin, revenant dans ces contrées qu'il a évangélisées et sanctifi es
autrefois, v fera revivre et briller la lumiére que ce sera le trtiit de nos con-
quêtes et de nos travaux que Dieu bénit, et dont tote la glotre lui appartient
Von ncs, Dormie, 71on nobis, sed nîomini fuio, etc,"
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